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      Caporal puis Consul, Napoléon Bonaparte devient empereur en 1804. Il multiplie les conquêtes et modernise le pays. Le Code civil unifie les lois et constitue toujours notre base juridique aujourd’hui.

    


     


    La prise de pouvoir


    Napoléon Bonaparte se fait connaître grâce à ses victoires militaires, notamment en Égypte et en Italie. En 1799, la France est sous le Directoire, un régime politique contesté par la population et en son sein. Avec l’aide des Directeurs, Napoléon Bonaparte prend le pouvoir lors du coup d’État du 9 novembre 1799.


    La France entre sous la période du Consulat. Bonaparte se fait nommer premier Consul puis Consul à vie en 1802. Après accord de la population, consultée par plébiscite, il est sacré empereur le 2 décembre 1804.


    La politique de Napoléon s’appuie sur « les masses de granit », soit des piliers destinés à renforcer la France : enrichissement du pays, nouvelles élites, centralisation, réconciliation nationale…


     


    « Croyez-vous que la République soit définitivement acquise ? Vous vous tromperiez fort. Nous sommes maîtres de la faire, mais nous ne l’avons pas, et nous ne l’aurons pas, si nous ne jetons pas sur le sol de France quelques masses de granit. », discours du 8 mai 1802.


     


    Une politique entre rupture et continuité avec la révolution


    De par son sacre, Napoléon renoue avec les traditions monarchiques. Il s’entoure d’une Cour de fidèles, la Noblesse d’Empire. Bien que les assemblées soient conservées, il concentre tous les pouvoirs et centralise l’État. Il nomme les juges, les maires des grandes villes et des préfets dans chaque département qui, eux-mêmes nomment les maires des petites villes.


    Les opposants sont arrêtés, la presse est censurée, une police politique contrôle la population. Les nobles exilés durant la révolution sont rappelés.


    Par ailleurs, dans le cadre de la réconciliation nationale, le Concordat de 1801 renoue avec l’Église.


    Pour autant, il ne devient pas roi mais empereur et ne s’installe pas à Versailles.


     


    Malgré un pouvoir personnel et autoritaire, plusieurs acquis révolutionnaires sont conservés :


    •Égalité devant la loi visible dans le Code civil de 1804 ;


    •Création de la légion d’honneur pour récompenser les plus méritants, promotion au mérite et non par la naissance ;


    •Création des lycées publics.


    Afin de favoriser la croissance économique, le franc germinal est créé ainsi que la banque de France.


     


    D’un empire étendu à l’abdication


    « Soldats ! Vous êtes les premiers guerriers du monde ! La mémoire de ce jour et de vos exploits sera éternelle. » (…) « il vous suffira de dire : J’étais à la bataille d’Austerlitz pour que l’on vous réponde : Voilà un brave. », extrait de deux discours de Napoléon le 2 et 3 décembre 1805 suite à la victoire d’Austerlitz contre l’Autriche et la Russie.


     


    Le nouvel empereur est aussi général. Il s’entoure de militaires qui se sont illustrés sur les champs de bataille et commande la Grande Armée – environ 700 000 soldats en 1812.


    S’il perd sur les mers à Trafalgar contre l’Angleterre, il multiplie les conquêtes terrestres :


    •Victoire contre la Russie et l’Autriche à Austerlitz en 1805 – qui deviennent alliées à la France par la suite,


    •Victoire à Eylau contre la Prusse 1807,


    •Victoire de Tudela contre l’Espagne 1808.


     


    En 1812, l’Empire se compose de 130 départements (France actuelle, Pays-Bas, Belgique, États pontificaux) et d’États vassaux (Espagne, royaume de Naples, Confédération du Rhin, Grand-Duché de Varsovie…) dans lesquels le Code civil est établi.


     


    Mais, rapidement, l’occupation française est décriée par les peuples conquis. Plusieurs se soulèvent comme en Espagne (immortalisé par le Tres de Mayo de Goya) ou en Allemagne. De plus, l’Empereur s’engage dans la campagne de Russie et s’y enlise, pris par l’hiver. Menées par les Anglais, Russie et Prusse s’allient contre la France.


    La grande Armée est défaite à Leipzig (1813) et perd progressivement du terrain. Le 6 avril 1814, alors que la coalition est aux portes de Paris, Napoléon abdique. Il est exilé à l’Île d’Elbe.
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      Napoléon s’est sacré lui-même. C’est pour cette raison que, sur le tableau de Jacques Louis David, il est représenté en train de couronner Joséphine. En effet, il aurait été mal venu, pour la postérité, qu’il soit vu en train de prendre la mission du Pape, qui pourtant était présent !
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      Louise Michel est une femme française engagée dans la lutte républicaine. Elle se fait notamment connaître lors de l’épisode de la Commune de Paris.

    


     


    Louise Michel et le Second Empire


    « La tâche des instituteurs, ces obscurs soldats de la civilisation, est de donner au peuple les moyens intellectuels de se révolter. », Mémoires, 1886.


     


    Louise Michel est institutrice, elle exerce dans différents établissements, surtout dans le nord de Paris. Poétesse et écrivaine, elle entretient une relation épistolaire avec Victor Hugo. Politiquement parlant, elle est révolutionnaire et de gauche, suivant les idées d’Auguste Blanqui.


    Sous le Second Empire, elle s’engage dans l’opposition. Elle rédige plusieurs articles dans des journaux tel le Cri du Peuple.


    Après la défaite de Napoléon III, alors que Paris subit une famine liée au siège prussien, elle prend la direction du Comité de Vigilance des femmes de son quartier.


     


    Louise Michel et la Commune de Paris


    « Tout plébiscite, grâce à l'apeurement, à l'ignorance, donne toujours la majorité contre le droit, c'est-à-dire au gouvernement qui l'invoque. », La Commune, 1898.


     


    La Commune de Paris est la période durant laquelle, les Parisiens font scission et se soulèvent. Tout débute le 18 mars 1871, Thiers, chef du gouvernement, annonce qu’il veut retirer les canons de la butte Montmartre. Les Parisiens voient cela comme une atteinte à leur sécurité. Ils manifestent et cela tourne à l’insurrection. Le gouvernement fuit à Versailles. Durant cette période, Louise Michel est présente sur les barricades et aux côtés des femmes lorsque ces dernières empêchent les soldats d’emmener les canons. Elle est surnommée « la Vierge Rouge » et revêt l’uniforme de la garde nationale.


    Par la suite, les Parisiens élisent, le 28 mars, la Commune de Paris qui se substitue au gouvernement mené par Thiers. Louise Michel joue différents rôles durant cet épisode. Elle est membre active du club de la Révolution, ambulancière ou encore combattante lors de batailles comme celle de Clamart.


     


    La Commune se termine par la semaine sanglante. Le 21 mai 1871, l’armée gouvernementale, aussi appelée « versaillaise » prend l’ouest de Paris. La ville est bombardée et les Communards incendient des lieux symboliques : palais des Tuileries, arc de Triomphe de Louis XIV. La capitale est ravagée par les flammes. Les Versaillais écrasent les insurgés. À la fin de la semaine sanglante, le 28 mai, le bilan est terrible : entre 10 000 et 20 000 morts du côté parisiens, plus de 40 000 arrestations.


     


    « Puisqu'il semble que tout cœur qui bat pour la liberté n'a droit aujourd'hui qu'à un peu de plomb, j'en réclame ma part, moi », Louise Michel demandant à être fusillée, comme ses pairs masculins, à ses juges, le 28 juin 1871.


     


    Louise Michel l’anarchiste


    « Notre place dans l’humanité ne doit pas être mendiée, mais prise », Mémoires.


     


    Les communards sont traqués. Louise Michel échappe aux premières arrestations mais se rend afin de faire libérer sa mère. Elle est déportée en Nouvelle-Calédonie jusque 1880. Elle y continue ses combats politiques, notamment en défendant les Kanaks lors de leur révolte en 1878.


     


    Les rencontres faites en déportation conduisent Louise Michel à se tourner vers l’anarchisme. De retour en France, elle prend le parti des prolétaires et se fait remarquer dans diverses manifestations. Plusieurs d’entre elles dégénèrent en émeutes et la conduisent en prison à plusieurs reprises.


     


    Pour beaucoup, les actions de Louise Michel permettent aux femmes de gagner en visibilité. Aussi, elle est considérée comme une pionnière du féminisme.
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      En 1888, alors qu’elle prononce un discours au Havre, Louise Michel est victime d’un attentat. Deux balles l’atteignent, dont une au crâne. Les médecins ne parviennent pas à lui extraire et elle passe les dernières années de sa vie avec.
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      Georges Clemenceau est un homme politique français qui s’illustre sous la IIIe République. Il est notamment ministre de la Guerre en 1917 et Président du Conseil (équivalent de Premier ministre) à deux reprises.

    


     


    Début de carrière


    En parallèle de ses études de médecine, Georges Clemenceau s’engage jeune en politique. Il se distingue sous le Second Empire en collaborant avec plusieurs journaux d’opposition, ce qui lui vaut un séjour en prison.


    Après la défaite de Sedan, les Français proclament la IIIe République.


    Il fait partie des républicains qui y participent le 4 septembre. Clemenceau est rapidement élu maire de Montmartre et député de la Seine. Poste qu’il n’occupe qu’un court temps, il démissionne suite aux négociations conduisant à la perte de l’Alsace-Lorraine.


    La IIIe République peine à s’installer. Thiers mène une politique de plus en plus stricte et Paris se proclame Commune (voir Louise Michel).


    Lors de cet épisode, Clemenceau tente d’apaiser la situation et parlemente aussi bien avec Thiers qu’avec les Communards. Sa position perçue comme ambiguë, l’isole partiellement par la suite.


     


    Clemenceau dans la IIIe République


    Après plusieurs tentatives électorales, il occupe le poste de Président du conseil municipal de Paris de 1875 à 1876. Réélu député, Clemenceau se positionne rapidement comme chef de file de l’opposition. Pour autant, les républicains sont parfois divisés quant à la ligne de conduite à suivre. Par exemple, Clemenceau et Gambetta ne suivent pas la même ligne de conduite quant à l’amnistie des Communards. Le premier la veut pleine et entière, le second partielle. Clemenceau a gain de cause, ce qui lui confère une grande aura dans son camp.


    Après la crise politique de 1877 (voir Gambetta), Clemenceau prend la tête des républicains radicaux, extrême gauche aujourd’hui, se séparant des républicains « opportunistes » de Gambetta. La question de la séparation de l’Église et de l’État est aussi l’un de ses chevaux de bataille, au même titre que le colonialisme. Sur ce dernier point, il répond avec véhémence aux discours de Jules Ferry, partisan de la colonisation.


     


    En 1893, sa réputation est entachée par le scandale de Panama et il n’est pas réélu.


    Entre chaque mandat, Clemenceau rédige des articles pour différents journaux républicains. Il collabore notamment à l’Aurore et fonde son journal : l’homme libre (qui devient l’homme enchaîné après la censure de 1914). C’est en partie dans la presse que, Clemenceau, prend le parti de Dreyfus et tente, avec les autres dreyfusards, d’obtenir la révision du procès et la réhabilitation du commandant. Il collabore avec Zola dans la publication de sa célèbre tribune « J’accuse ». Cela lui permet de revenir sur la scène politique. En 1902, il devient sénateur du Var. Quatre ans plus tard, il obtient le ministère de l’Intérieur puis la présidence du Conseil.


    Nous l’avons souligné, Clemenceau est un républicain radical. Cette branche de la gauche veut une république sociale et solidaire. À ce titre, sous son gouvernement, plusieurs lois sociales sont votées. Les ouvriers obtiennent plus de libertés syndicales et un temps de travail hebdomadaire de 10 h 00.


    Toutefois, les répressions menées, à plusieurs reprises envers les grévistes, lui valent l’hostilité des socialistes et le surnom de « briseur de grève ».


    Après l’échec du vote de son ordre du jour à l’Assemblée, il démissionne en 1909. Et part faire une tournée de conférence sur le continent américain.


     


    Première Guerre mondiale


    « Ma politique étrangère et ma politique intérieure, c'est tout un. Politique intérieure ? Je fais la guerre. Politique étrangère ? Je fais la guerre. Je fais toujours la guerre », 8 mars 1918 devant l’Assemblée.


     


    Lorsque la guerre débute, Clemenceau siège au Sénat. Il occupe le poste de Président de la commission chargée de l’Armée et de celle des Affaires étrangères. Il s’oppose à la censure de la presse et multiplie les visites au front. En 1917, le président Raymond Poincaré appelle Clemenceau à former un gouvernement. Il redevient Président du Conseil et prend aussi le ministère de la Guerre. Il s’emploie alors à renforcer l’économie de guerre et fait appel à la main-d’œuvre italienne pour remplacer les hommes partis au front.


    Partisan d’une victoire sans concession, il s’emploie à faire venir davantage de troupes coloniales. Conscient que la guerre ne peut être remportée qu’avec une union des forces armées, il préconise de rassembler les commandements sous la direction d’un seul chef afin de gagner en coordination et efficacité. Le Maréchal Foch est nommé et l’Entente parvient à briser la guerre de position via l’offensive du Chemin des Dames.


     


    Les armées ayant vaincu l’Allemagne, l’Armistice est signé le 11 novembre. Lors des négociations de paix à Paris, il fait partie du Conseil des Quatre avec le Président américain (Wilson), le Premier ministre britannique (Lloyd Georges) et le chef du gouvernement italien (Orlando). Clemenceau défend les intérêts français exigeant le retour de l’Alsace-Lorraine, de lourdes indemnités pour l’Allemagne et une réduction drastique des effectifs et capacités de l’armée allemande.


     


    Après une tentative d’accéder à la fonction présidentielle, Clemenceau démissionne en 1920. Il consacre les dernières années de sa vie aux voyages et à l’écriture.
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      Clemenceau est surnommé « le Tigre ». Sous son premier ministère, il demande à la police de former une unité spéciale destinée à lutter contre le crime. Ce sont les « brigades du Tigre ».
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      Léon Gambetta est un homme politique français de la IIIe République. Il est d’ailleurs l’un de ceux qui la proclame le 4 septembre 1870. Ses idées font de lui un républicain modéré.

    


     


    Contexte


    Léon Gambetta se fait connaître en fréquentant différents cercles républicains (il collabore professionnellement avec Jules Ferry), mais aussi par ses discours et plaidoiries. Député sous le Second Empire, ses idées vont dans le sens d’une république démocratique, plus de libertés individuelles, séparation de l’Église et de l’État par exemple.


     


    En 1870, Napoléon III est fait prisonnier suite à la défaite de Sedan. Plusieurs républicains, dont Gambetta, proclament la IIIe République et forment un gouvernement de défense nationale. Gambetta y occupe le poste de ministre de l’Intérieur puis le cumule avec celui de ministre de la Guerre (à noter que ce gouvernement, composé uniquement de membres de l’opposition, n’est pas vu comme légitime).


     


    Mais son action ne permet pas de repousser les Allemands. La France signe l’armistice et est amputée de l’Alsace-Lorraine. Gambetta, perçu comme responsable par une partie de ses contemporains, démissionne en février 1871. En juillet, il est réélu député.


     


    Gambetta et la République


    « La république, c’est l’inévitable et vous devriez l’accepter », discours à la Chambre, 5 août 1874.


     


    En 1871, la république n’est pas acceptée par tous. La majorité des députés sont favorables au retour d’une monarchie ou d’un empereur. Il faut donc faire accepter l’idée de république à la population et aux élus. Gambetta se positionne en défenseur de ce régime politique.


     


    Il fonde le journal La République Française et multiplie les voyages dans les provinces. Orateur convaincant, ses discours contribuent à ancrer le sentiment républicain dans les espaces plus ruraux.


     


    En 1875, Gambetta soutient l’amendement « Wallon ». Suite à l’adoption de ce dernier, le mot « république » est inscrit définitivement dans la Constitution. La même année, il vote en faveur des lois constitutionnelles, celles qui organisent le fonctionnement de la République.


     


    Le gouvernement Gambetta


    « Quand la France aura fait entendre sa voix souveraine, il faudra se soumettre ou se démettre. », Gambetta à propos de Mac Mahon, discours de Lille en 1877.


     


    En mai 1877, la France connaît une crise politique. Pour faire très simple, le président Mac Mahon, contraint son président du Conseil Jules Simon, à la démission. Il dissout l’Assemblée, espérant reconquérir la majorité monarchiste perdue. La crise dure plusieurs semaines durant lesquelles Gambetta ne cesse d’essayer de remplacer le président, proposant lui-même des successeurs. Il obtient aussi la protestation solennelle de plus de 300 députés.


     


    Finalement, en octobre 1877, de nouvelles élections confirment la victoire de l’opposition réunie dans l’« Union Républicaine ». Le républicain Jules Grévy devient président de la République. Gambetta, qui a refusé ce poste, prend la présidence de la Chambre des députés puis est nommé président du Conseil en novembre 1881.


     


    La formation de son gouvernement témoigne de la modernité de Gambetta. Plusieurs partis républicains y participent et de nouveaux ministères sont créés dont ceux des Arts ou de l’Agriculture.


     


    Mais les idées de Gambetta ne convainquent ni l’extrême gauche, ni les radicaux. Il peine à faire accepter des mesures phares telles que l’assistance aux plus démunis.


    Le 30 janvier 1882, face aux multiples oppositions et après avoir perdu le vote lors d’une de ses propositions principales (le retour à un scrutin de liste), il démissionne la présidence du Conseil et se retire de la vie politique.


     


    Il décède en 1882. En 1920, année de commémoration du cinquantenaire de la proclamation de la république, il – ou plutôt son cœur – entre au Panthéon.


     


     


    
      Le saviez-vous ?
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      Lors du siège de Paris, en octobre 1870, Gambetta quitte la capitale en ballon. Son intention est de gagner Tours pour y poursuivre la résistance.


      Gambetta est souvent représenté de profil. En effet, il a perdu l’œil droit étant enfant.
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      [image: 1]Marie Curie est connue pour ses travaux ayant permis d’avancer sur la radioactivité. Elle est la première femme à obtenir le prix Nobel de physique, puis celui de Chimie. À ce jour, elle est la seule à en avoir obtenu un dans deux domaines différents. Elle est aussi la première avoir obtenu une chaire à la Sorbonne et à être entrée au Panthéon.

    


     


    Contexte


    Née dans une famille qui a à cœur l’éducation de ses enfants, Marie Curie est scolarisée en Pologne jusqu’à la fin du secondaire. Diplômée, elle se rend en France pour étudier la médecine (les études supérieures n’étaient, à l’époque pas ouvertes aux femmes dans son pays) et intègre la Sorbonne en 1891. Elle y obtient une licence de sciences physiques puis une de mathématiques.


    Elle rencontre ensuite Pierre Curie, physicien, qu’elle épouse en 1894.


    Lorsque Marie Curie rencontre son époux, la plupart des puissances sont entrées dans la seconde industrialisation. Cette dernière, basée sur l’utilisation du pétrole et de l’électricité, repose en partie sur les découvertes en physique et chimie. Les recherches se multiplient dans ces domaines, soutenus, en majeure partie, par les gouvernements. En effet, l’acquisition de connaissances permet de soutenir l’innovation et de maintenir le rang de son État.


     


    Découvertes et carrière


    À cette époque Henri Becquerel découvre la radioactivité en travaillant sur l’uranium.


    À noter que, s’il est considéré comme celui qui a découvert la radioactivité, le terme n’est employé que plus tard par Marie Curie. En effet, elle reprend les travaux de Becquerel et, consacre sa thèse aux « rayons uraniques », elle la débute en 1897 et la soutient en 1903.


    Avec son mari, elle pousse ses recherches et ils découvrent, en 1898, le polonium et le radium, autres sources de radioactivité. Deux ans plus tard, Marie Curie prend en charge les conférences de physique pour les jeunes filles de l’École Normale Supérieure d’enseignement secondaire.


    Ces découvertes majeures placent leurs recherches à l’échelle internationale, la communauté scientifique y voit de multiples possibilités.


    En 1903, Henri Becquerel, Marie et Pierre Curie sont récompensés par le prix Nobel de physique (« en reconnaissance de leurs services rendus, par leur recherche commune sur le phénomène des radiations découvert par le professeur Henri Becquerel », Institut Nobel).


    La même année, les époux reçoivent la médaille Davy de la Royal Society of London.


    Les découvertes sur la radioactivité peuvent permettre des avancées dans les domaines chimique, militaire et de la médecine. Les époux Curie souhaitent que leurs découvertes puissent servir à tous, principalement dans la médecine. Ils refusent donc de les faire breveter, préférant les partager avec la communauté scientifique.


     


    Dans la foulée, Pierre et Marie Curie sont embauchés à la Sorbonne : Pierre en tant que professeur, Marie comme cheffe des travaux du laboratoire. À la mort de son époux, en 1906, Marie se voit confier le poste de directrice de laboratoire et dispense les cours auparavant menés par Pierre. Son cours inaugural, le 5 novembre, attire une foule de scientifique et de curieux.


    Elle poursuit ses travaux et obtient en 1911, le prix Nobel de chimie « en reconnaissance des services pour l’avancement de la chimie par la découverte de nouveaux éléments : le radium et le polonium, par l’étude de leur nature et de leurs composés », Comité Nobel.


     


    Rôle dans la Première Guerre mondiale


    « Ayant voulu, comme tant d’autres, me mettre au service de la défense internationale […] je me suis presque aussitôt orientée du côté de la radiologie, m’efforçant de contribuer à l’organisation des services radiologiques notoirement insuffisants au début de la guerre. » Marie Curie, La Radiologie et la Guerre, Librairie Felix Alcan, 1921.


     


    La Première Guerre mondiale est la première guerre industrielle. L’utilisation d’armes comme le shrapnel, les obus ou encore la mitrailleuse déciment les troupes. Les soldats sont parfois blessés dans la zone de combat. Le souci est que les équipes médicales peinent à les soigner efficacement, ne sachant pas où se situent les balles et les éclats dans le corps. De plus, il est difficile de déplacer les blessés. Il faut donc trouver un moyen de les soigner directement sur le champ de bataille.


    Marie Curie met ses recherches


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    
      

      

      
    

  

OEBPS/image/gc.jpg
Georges Clemenceau

(1841-1929)






OEBPS/font/Formata-Bold.ttf


OEBPS/font/Ubuntu-BoldItalic.ttf


OEBPS/image/lm.jpg
Louise Michel
(1830-1905)






OEBPS/font/Ubuntu-Bold.ttf


OEBPS/font/Ubuntu-Regular.ttf


OEBPS/font/Formata-BoldCondensed.ttf


OEBPS/font/Ubuntu-Medium.ttf


OEBPS/image/1.jpg





OEBPS/image/lg.jpg
Léon Gambetta

(1838-1882)






OEBPS/image/couv.jpg
Jxe-XXe siecle

MARION DELATTRE

|
POUR REUSSIR
sON BAC

(Studyrama





OEBPS/font/Formata-Condensed.ttf


OEBPS/image/2.jpg





OEBPS/font/Ubuntu-MediumItalic.ttf


OEBPS/image/np1.jpg
Napoléon I¢

(1769-1821)






OEBPS/image/msc.jpg
Marie (Sklodowska) Curie

(1867-1934)






OEBPS/font/Ubuntu-Italic.ttf


